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Edito 
 
 

Hors-sujet, mention ô combien menaçante et douloureuse lorsqu’elle vient, 
parée de son plus beau rouge, (et parfois de son ami le commentaire 

sarcastique), orner l’œuvre d’un esprit mû par une imagination dynamique et 
friande d’interdit qu’elle dépasse bravement. Allons, une rare indulgence pour ces 
écrits dénigrés par une pensée par trop académique ; allons, auteurs, penseuses 

de notre bien aimée colline, ne craignez plus ni brimade, ni affreuse censure. 
Voici venir un lieu épargné par de pareilles violences pour les plumes rebelles. 

Elles y pourront parler politique (quelle audace !), culture (quel esprit !), laudato 
si (quel engagement !), et ô doux rêve, il se raconte en haut lieu qu’on y peut 

dire tout ce que l’on veut. Mais, ne hâtons point trop la lecture de ces pages, ce 
serait nuire je crois à l’ivresse du voyage… 

 
Plus de dessins, de gribouillis dans les marges, plus de débats stériles et 

condamnés… de tout cela, bien vite, nous faisons des articles, de celles qui en 
sont à l’origine, en un tour de main, nous faisons des auteurs. 

 
Ne craignez rien, il ne s’agit pas d’un acte de résistance, d’indignation (ou alors 
si peu), voyez ça comme un manifeste, une lettre d’amour, déclinée en plusieurs 
articles, aux maladroits qui lisent parfois les sujets à l’envers, qui se trompent 

en pensant être dans leur bon droit. 
 

Les deux générations qui promènent leurs regards cernés dans le bâtiment du 
lycée pour la dernière ou l’avant dernière année, ont travaillé main dans la main, 
entre deux combats en solitaire contre les E3C ou très redouté Parcoursup pour 

vous servir des papiers qui allient liberté et intelligence, enthousiasme et 
sarcasme. Nous retournons dès à présent à nos machines, les doigts encore 

couverts d’encre et la tête dans les pages ! 
 

Bienvenue dans notre aventure journalistique, nous espérons que vous aurez 
plaisir à parcourir le hors sujet qui vise le plus juste que nous ayons produit. 

 
 
 

En toute étourderie, Judith Brodin 
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Loin de Daniélou… 
 

Demeurer un jour à la maison, pelotonné sous la couette, ne pas retourner en 
cours afin d’échapper à ce fameux DST, être exempté de se rendre en entreprise 
sans risque de sanction… N’en avions-nous jamais rêvé auparavant ? Une chose 
est sûre, le confinement adopté par le gouvernement en ce maudit 17 mars 2020 
a exaucé ce vœu, qui s’est plutôt révélé relever du cauchemar. Qui aurait cru que 
notre propre maison pourrait à ce point nous rendre fou ? Entre les réunions 
téléphoniques dont toute la maisonnée bénéficie grâce au haut-parleur, le casse-
tête des repas « que fait-on pour le déjeuner ??? » -j’ai l’horreur de vous annoncer 
qu’il y a effectivement 3 repas par jour, ce qui requiert de grands efforts 
d’imagination-, la patience nécessaire pour se supporter les uns les autres toute 
la journée et l’enfer des courses en ligne grâce auxquelles on ne reçoit jamais que 
la moitié de ce qu’on a commandé, le confinement n’a pas toujours été une partie 
de plaisir ! 

Mais penchons-nous quelques instants sur le côté positif des choses… Nous 
n’avons jamais autant rentabilisé nos jeux de société qui prenaient jusqu’alors 
gentiment la poussière au fond des armoires, passé du temps en famille, tenté 
vainement mais avec une bonne volonté louable d’imiter le concours Top Chef en 
cuisinant une tarte à moitié brûlée, passé des heures entières dans l’espoir 
d’assembler trois misérables pièces d’un puzzle en comptant 5 000, se découvrir 
des talents de coiffeur et d’esthéticienne…Que de talents à explorer par la suite ! 

Par ailleurs, j’ose croire que cet enfermement imposé -mais nécessaire pour le bien 
commun- transformera durablement notre regard sur notre environnement 
proche ; le chant des oiseaux au petit matin, la caresse des rayons du soleil sur 
notre peau, le parfum du pain chaud tout juste sorti du four s’échappant des 
bouches d’aération des boulangeries, la saveur d’un café pris au tournant d’une 
ruelle parisienne ne nous paraîtront désormais que plus extraordinaires, nous 
faisant prendre conscience de notre chance d’être seulement vivants ! 

Et surtout, je dois avouer que j’ai rarement ressenti une aussi grande fierté d’être 
Française : ce confinement, aussi pénible a-t-il été, a mis en lumière l’humanité 
de notre nation, qui, je l’affirme, est bien plus qu’un peuple râleur et impoli envers 
les étrangers ! Nous avons mis de côté nos désirs personnels et naturels de sortie, 
d’un retour accéléré à la vie normale, dans le respect de nos aînés, de nos 
compatriotes à la santé fragile et du travail inestimable du personnel soignant. 
Certes, le bilan est lourd, la France est en deuil, mais cet exemple de solidarité 
française devra être gardée comme guide de nos actions futures. Ne gâchons pas 
tous nos efforts maintenant en nous déconfinant trop vite : gardons patience, le 
meilleur reste à venir ! 

Charlotte Martin 
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Da(m)n, un hors sujet ! 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Par Alix Chauchis et Anaïs Daviet 
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Et le discours tant attendu : 

 

Apparemment je suis déjà abonnée aux hors sujets, un peu de technique pour me sauver : 

 

Adoptez l’art oratoire 
Une technique qui n’est pas qu’illusoire. 

La clé est le R.D.V 
C’est l’arrêt de la pensée décalée 

Et on ne parle pas ici de rendez-vous 
Mais de la technique Regard Dos Voix surtout 

Le regard est un projet relationnel 
Et il ne doit surtout pas être artificiel 

Regard au sol, regard fuyant 
Il faut les bannir efficacement 

Le dos bien droit, soit sûr de toi 
Attends que les mots arrivent et ne les cherche pas 

Comme le dit Cicéron, en soit 
L’orateur doit désirer une belle voix 

La verticalité du dos celle-ci prolonge 
Exprime-toi simplement et sans mensonge 

La voix est un projet musical 
Maîtrise-la, tu ne seras pas un être banal. 

Le regard prend, la voix donne. 
La voix maîtrise l’espace 

Le regard maîtrise le temps. 
La voix travaille dans la relation plurielle, 

Le regard dans la relation singulière. 
A eux deux ils forment un tout. 

Maîtrise cette complémentarité et tout deviendra fou ! 
 

Anaïs Daviet 
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1 Millions de personnes sur Mars en 2050 
 

 

 

 SpaceX, l’entreprise fondée par Elon Musk, est devenue un des géants 
incontournables de la conquête spatiale et l’a encore prouvé, le 16 janvier 
dernier sur Twitter, lorsque son dirigeant, Elon Musk a dévoilé son calendrier de 
conquête de la planète rouge. Son but ? Mille vaisseaux spatiaux capables de 
transporter cent tonnes de matériel ou une centaine de passagers seront lancés 
tous les deux ans lorsque les orbites de la Terre et de Mars sont au plus proche 
et seront construits au cours de la prochaine décennie. Encore en conception, les 
"starships" seront réutilisables avec un objectif de mille vols par an et par 
vaisseau et auraient une durée de vie semblable à celle d’un avion de ligne 
actuel, c’est-à-dire de 20 à 30 ans. Le voyage durerait 30 jours et le patron de 
SpaceX souhaite que le départ de la terre soit accessible à tous en proposant 
même des bourses pour ceux qui n’auraient pas les moyens de partir. De plus, il 
assure qu’il y aura des emplois pour les colons une fois sur place. Alors que les 
premiers prototypes ne sont pas encore fonctionnels, la volonté de l'entreprise 
de coloniser la planète rouge devient de plus en plus réaliste au fil des ans et des 
déclarations. 
 

 
Gwenaëlle Tailpied 

  

Science 
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Qu’est-ce que Laudato Si ? 

 Vous avez probablement tous entendu parler de Laudato Si : « un comité 
qui se réunirait toutes les deux semaines, avec des élèves du collège et du lycée ; 
on dit qu’elles réfléchissent pour protéger la planète ; en tout cas, moi, je ne sais 
pas vraiment ce qu’elles font… » Nous avons également tous entendu cela. Au 
milieu de nos réflexions, nous avons donc réalisé l’importance de communiquer 
sur nos actions, et le journal de Daniélou nous a paru parfait pour cela.  

D’où vient Laudato Si ? 

 C’est une encyclique, c’est-à-dire une lettre ouverte, écrite par le Pape 
François en 2015, dans laquelle il interpelle les chrétiens sur l’état de la planète, 
et les incite à agir. En réponse à cela, un groupe d’élèves s’est formé à Daniélou, 
encadré par des professeurs, ayant pour objectif de mettre en place des solutions 
concrètes pour un comportement plus écologique dans notre école. 

Un besoin d’agir pour changer  

 La majorité des élèves engagées dans Laudato Si vous diront que s’investir 
sur toute une année, avec un repas partagé tous les quinze jours, répond à un 
désir de participer activement à faire de l’écologie une priorité. Nous profitons de 
nos déjeuners bimensuels pour proposer des idées, échanger, débattre, ce qui nous 
permet de les améliorer puis de les mettre en place. Ainsi, les poubelles de papier 
ajoutées dans les classes et le tri des bouchons et du matériel scolaire, entre 
autres, sont des initiatives du groupe. Nous sommes en lien avec des associations, 
qui récupère ces déchets pour les recycler, notamment, pour le matériel scolaire, 
Terracycle. Ces actions ne concernent certes qu’une petite échelle, mais, après 
tout, il faut bien commencer quelque part ! 

Apprendre et prendre conscience  

 Une autre motivation des élèves du groupe est de se renseigner sur ce que 
l’on trouve réellement derrière le terme de “réchauffement climatique”. En 
apprendre plus sur le développement durable et les problèmes qu’il soulève permet 
d’adapter son comportement et de réfléchir aux solutions les plus efficaces. Des 
exposés sont ainsi faits par les élèves au sein du groupe sur différents sujets. Lors 
des Journées Intégrales de l’Écologie l’année dernière, une conférence donnée par 
Pierre Léna, un astrophysicien, et animée par des élèves du groupe, ainsi que la 
projection du film Demain, proposées à toutes les élèves, nous ont permis de 
prendre conscience des défis à relever, et nous ont motivées pour agir.  

  

Laudato Si 



9 
 

 

 

 

 

Mobiliser et informer 

 La dynamique des élèves de Laudato Si est également de parvenir à 
communiquer sur ce sujet, pour améliorer nos comportements à Daniélou, mais 
aussi à l’extérieur, en sensibilisant les autres collégiennes et lycéennes. En 2019, 
tous les vêtements perdus ont été triés puis disposés dans le Hall de C pour que 
les élèves puissent les récupérer. Elles ont également pu marquer leur affaires 
grâce à des marqueurs mis à leur disposition. Par ailleurs, les Journées Intégrales 
de l’Écologie ont donné lieu à une exposition, dans le self, de photos de la nature 
prises par des membres de l’établissement et de suggestions écologiques pour le 
quotidien. À chacun de s’en inspirer ! 

L’engagement continue 

Toutes ces actions sont rendues possibles par les élèves qui se proposent et 
s’engagent, et grâce aux professeurs qui nous encadrent. Depuis 2018, année après 
année, des projets sont mis en place qui améliore chacun un peu notre quotidien 
à Daniélou. Cette année, le groupe Laudato Si est engagé dans différentes actions 
: participation au Comité repas, nouvelles journées intégrales de l’écologie en avril 
prochain, participation à la préparation de la fête de l’école, pour une fête plus 
durable… Et l’année prochaine ? Toutes les élèves qui se sentent concernées par 
les problématiques environnementales, qui veulent en apprendre plus sur le sujet, 
agir, qui aiment discuter, débattre mais aussi prendre activement part à des 
projets sont invitées à s’investir, alors n’hésitez pas ! 

 

Priscille de La Hougue 
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Qu’est-ce que le gaspillage alimentaire ? 

Il s’agit de nourriture destinée à la consommation humaine qui est jetée ou pourrit 
au niveau du consommateur, quelle que soit la raison. (HLPE, 2014) Source : Too 
good to go 

Tout d’abord, nous tenions à préciser que dans cet article nous ne pourrons pas 
traiter tous les aspects de notre sujet, nous comptons sur votre bienveillance à 
l’égard de notre travail.   

Sur ce, bonne lecture !!! 

Tout d’abord quelques chiffres : 

D’après « zero-gachis.com » : 

- La production d’une baguette demande la même quantité d’eau qu’une 
baignoire remplie ! 
 
 
 
 
 

- La production d’1 kg de bœuf demande 15 000 L d’eau !!! 

 

 

 

 

Maintenant entrons dans la spirale infernale du gâchis alimentaire : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

A chaque étape du chemin entre les champs et notre assiette, il y a une partie de la 
production qui se perd, qui est jeté et qui devient donc un déchet. 

Ainsi, un tiers de la production alimentaire destinée à l’homme devient un déchet. 

De : « pas-si-bete.fr » 
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Maintenant des solutions :  

1. Consommer local ! 

Tout d’abord, les produits sont meilleurs puisque de saison. Etant donné que la 
production est locale, la chaine alimentaire est plus restreinte et donc il y a moins 
de pertes puisque moins d’occasion d’abimer les produits (transports, 
transformation industrielle…) 

2. Réutiliser les déchets à la maison 

Plusieurs solutions : 

- Réutilisez les épluchures de pomme de terre/carottes/etc. pour faire des 
chips (une dizaine de minutes au four, assaisonnées et régalez-vous ! 
Attention de préférence des pommes de terre BIO à cause des pesticides…) 

- Au composte ! Tous les aliments organiques et biodégradables raviront vos 
plantes ! 

- Des DIYs réalisés avec les pots de confitures, cartons d’emballage etc. 
sublimerons vos cocons ! 
 

3. Les restes pour les autres ! 

Si vous avez des restes, tournez-vous vers l’association « les frigos solidaires » qui 
vous proposent de donner vos restes (évidemment encore consommables) à des 
personnes dans le besoin et qui seront ravies de manger ce jour-là ! 
Leur site : https://www.identites-mutuelle.com/lesfrigossolidaires 
 

4. Les applis anti-gaspi ! 

Si vous n’avez plus rien dans vos placards ou simplement un petit creux tournez-
vous vers l’application « Too good to go » ou tout autre appli anti-gaspi ! 

Elles vous permettront de déguster de bons plats faits dans la journée ou bien des 
paniers de supermarchés pas chers. Ce système permet aux commerçants de 
vendre leurs invendus de la journée ou des produits en fin de vie et ainsi de moins 
jeter ! 

Le site «Too good to go » : https://toogoodtogo.fr/fr 

5. Let’s go dans un supermarché anti-gaspi ! 

Par exemple, la chaine de supermarchés « Nous anti-gaspi » vous propose des 
produits de qualité soit en fin de vie, soit pas assez esthétique pour être vendu 
30% moins cher que la plupart des enseignes ! 

Leur site : https://www.nousantigaspi.com/ 

 

 

Felicia CHISLARU (déléguée Laudato Si) & Mathilde THOUVENEL (en 4ème 1) 
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L’instant de vérité… 

A quel personnage de roman pourrais-tu t’identifier ? 

O aimable lecteur, l’heure fatale a sonné… A Delphes, l’effroyable Pythie t’a appelé. 
Si la quête infernale de ta personnalité te guette, réjouis-toi, là-bas sera satisfait 
ton bonheur. Laisse ainsi la sombre voix de notre prophétesse te porter, offre à 
ton instinct de te guider et bientôt, l’honorable Vérité te sera dévoilée. Si par 
malheur, les paroles de notre oracle ne te plaisent… (Attention, suspense, 
suspense…) n’hésite pas à joindre le service client d’Apollon à l’adresse suivante 
pythie@delphes.fr.   

Dis-moi, jeune citoyenne athénienne, j’aimerais mieux te connaître ! déclame la 
Pythie d’une voix horripilante. Tu réponds : « Je suis… 

◊ Pleine d’humanité                                                                                                                                  
♥ Passionnée                                                                                                                                                      
∞ Indépendante, originale, attentionnée, ‘fin parfaite !                                                                                                                
 Courageuse                                                                                                                                            
☼ Solitaire 

S’adoucissant à peine, elle poursuit : « Lorsque tu te diriges vers l’Acropole pour 
aller au théâtre et que, du fait de la foule, tu fais la queue, que fais-tu ? » Tu dis 
d’une voix affirmée : 

 Je me faufile entre les autres tel un serpent resquillant, afin de les doubler, 
gniark gniark !                                   
∞ Moi, le théâtre ? Voir d’autres gens ? Vous plaisantez j’espère ! 
◊ Empli de force morale, j’attends patiemment mon tour…                                                                  
☼ Perdu dans mes pensées et faisant intérieurement l’éloge du Théâtre, je ne 
vois même pas le temps passer.                                                                                                                                             
♥ Je suis trop occupée à rechercher mon âme sœur dans la foule. 
 

Comprenant peu à peu à qui elle a affaire, elle susurre : « Qu’en est-il de ton 
apparence ? L’ombre m’empêche de te voir… »  

 Séduisante                                                                                                                                                
♥ Rien ne vaut l’apparence de mon âme, qui déborde de Beauté.                                                      
☼ Mais au fond, qu’est-ce que l’apparence ?                                                                                                      
∞ La beauté, c’est subjectif, d’abord…                                                                                                                        
◊ L’apparence la plus naturelle qui soit.                                                                                                                              

« Je vois… répond-elle, mais qu’en est-il de ta prière ? A quel Dieu t’identifies-tu 
le plus ? » 

∞ Hermès                                                                                                                                                         
 Athéna                                                                                                                                                                   
☼ Hadès                                                                                                                                                                        
♥ Apollon                                                                                                                                                                        
◊ TOUS !   

 

L’heure du Quizz 
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« La semaine prochaine se tiendront les Dionysies, quelles pièces voudrais-tu 
présenter ? » poursuit-elle.                                                                                                                            

♥ Un drame romantique                                                                                                          
∞ Une comédie                                                                                                                                                           
☼ Un dialogue philosophique                                                                                                    
◊ Une tragédie                                                                                                                        
 Une pièce épique  

La Pythie commence peu à peu à cerner les traits de ton caractère mais elle n’est 
pas encore pleinement satisfaite. « Et quel serait le nom de cette pièce ? » 
s’enquiert-elle.   

♥ « Né pour aimer »                                                                                                                                                 
 « La vengeance est un plat qui se mange froid. »                                                                               
☼ « Mystères non élucidés »                                                                                                                            
◊ « Vers une quête de soi »                                                                                                                        
∞ « Sans_nom_1 » 

« Je vois, je vois… murmure-t-elle, mais quel lieu t’inspire le plus pour écrire cette 
pièce au nom si… puissant ? ». Après avoir réfléchi longuement : 

◊ Un lieu élevé, où je peux surplomber le monde, réponds-tu avec détermination.                                                                                              
 Là où l’on ne m’attend pas… chuchotes-tu, les yeux pétillants de malice.                                    
♥ Un balcon fleuri qui traduit le feu d’artifice de mes sentiments, déclames-tu 
lyriquement.                             
∞ Chez moi voyons, quelle question ! déclares-tu avec incompréhension.                                               
☼ Là où règne le calme parfait, prononces-tu l’âme pensante.   

« Quel mot affectionnes-tu le plus ? » marmonne-t-elle ensuite.  

 Artifice                                                                                                                                                    
◊ Hardiesse                                                                                                                                               
♥ Coquelicot                                                                                                                                              
☼ Rêverie                                                                                                                                                                                            
∞ Cantine  

Elle acquiesce puis ajoute « Quelle couleur te correspond le mieux ? ».  

♥ Rouge vermillon                                                                                                                                  
 Noir comme l’encre de Chine                                                                                                                                                                   
◊ Blanc cassé                                                                                                                                              
∞ Bleu jean                                                                                                                                                              
☼ Une couleur indéfinissable                                       

Enfin, elle finit triomphalement par rugir : « Veux-tu ajouter quelque chose ? » 
Tu déclames alors : 

♥ Quand trouverais-je donc l’amour, ô prophétesse ?                                                                                                     
∞ Non.                                                                                                                                                                                             
 Mon nom est Personne…                                                                                                                                                         
☼ Il y a tant de choses à dire.                                                                                                
◊ Je vous remercie pour cet oracle, adieu.  
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La Pythie se retire alors pendant un certain moment, avant de te dévoiler la fatale Vérité. 
De ton côté, lecteur, tu patientes, à la fois serein et nerveux, en attente des paroles 
ultimes. La voilà qui réapparait dans la pénombre, tel un fantôme recouvert d’un voile 
obscur. Elle déclare alors : 

Si tu as plus de , tu pourrais être Milady dans Les Trois mousquetaires de Dumas, 
Edmond Dantès dans Le Comte de Monte Cristo du même auteur, Ulysse dans L’Odyssée 
d’Homère, ou encore Arsène Lupin dans les romans de Maurice Leblanc. Ton apparence 
séduisante et ton caractère rusé sont d’inévitables leviers te permettant de te sortir de 
situations critiques à n’importe quel instant. L’illusion et l’artifice sont tes deux 
compagnons et participent parfois à ton image machiavélique d’ange démoniaque dans la 
société. (Précision au lecteur : Tout cela est à prendre avec humour et recul) 

Si tu as plus de ◊, tu pourrais être Angelo Pardi dans Le Hussard sur le toit de Jean Giono 
ou Julien Sorel dans Le Rouge et le Noir de Stendhal. Humanité, ambition, intelligence et 
courage : voici les qualités qui te sont propres. En quête absolue de comprendre qui tu es, 
tu parcours et découvres le monde avec esprit et recul, te nourris des différentes 
rencontres que tu fais (amoureuses ou non) pour finalement saisir ce qui fait ta propre 
personne et ton caractère unique.  

Si tu as plus de ♥, tu pourrais être les héros éponymes du mythe Tristan et Iseult, Juliette 
dans Roméo et Juliette de Shakespeare ou Cyrano dans Cyrano de Bergerac d’Edmond 
Rostand.  Tu es une personne dévorée par la passion. Tes sentiments sont explosifs et tu 
fais preuve d’une intense sensibilité. Tu vis tes émotions jusqu’au bout, ce qui peut te 
faire passer pour une personne…disons… particulière. Pourtant, tu es quelqu’un de très 
attachant et tu serais capable de tout pour les personnes que tu aimes ou même 
simplement pour être heureuse. Tu as ce côté un peu lyrique et poète qui font craquer les 
professeurs de français.   

Si tu as plus de ☼, tu pourrais être Le capitaine Némo dans Vingt-mille Lieues sous les 
mers de Jules Verne ou le narrateur dans A la Recherche du temps perdu de Proust. 
Solitaire, érudit, tu aimes plonger dans tes pensées et réflexions diverses qui, à certains 
égards, témoignent de ton amour pour la littérature et l’art. Tu demeures toujours en 
plein questionnement ce qui atteste ainsi de ta sagesse.  

Si tu as plus de ∞, tu restes inévitablement la petite Danielette, et tant mieux ! Tu es bien 
plus authentique que tous les personnages de romans cités ci-dessus, car tu es toi-même, 
tu ne te prends pas la tête et tu reconnais que se poser devant Netflix, c’est bien plus 
« chill » que d’aller faire la queue pour les Grandes Dionysies ! 

Ps : Pour les petites âmes qui se sentent terriblement seules sans un roman en cours de 
lecture à moins d’un mètre d’elles, voici la liste des œuvres que nous avons citées :  

- Les Trois Mousquetaires et Le comte de Monte Cristo de Dumas (4ème-3ème) 
- L’Odyssée d’Homère (dès la 6ème) 
- Le Hussard sur le toit de Jean Giono (pour les lycéennes)   
- Le Rouge et le Noir de Stendhal (idem) 
- Tristan et Iseult (dès la 5ème) 
- Roméo et Juliette de Shakespeare (4ème-3ème) 
- Cyrano de Bergerac de Rostand (dès la 4ème) 
- Vingt-mille Lieues sous les mers de Jules Verne (6ème -5ème) 
- A la Recherche du temps perdu de Proust (Lycée)                          

Mahaut Pasi et Armance Bouy, 1ère  
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Que s’est-il passé en 2019 ? 

 2019, la dernière année de la décade, a été marquée par un nombre 
important de crises majeures dans différents pays du globe. Au lendemain de 
l’entrée dans la nouvelle année, et des festivités qui l’accompagnent, le monde a 
semblé perdre pied : un à un, des pays de tous les continents ont basculé. Les 
populations ont envahi les rues pour marquer leur mécontentement, souvent 
suivies de près par les policiers, plus ou moins violents selon les États. Des cris de 
colère des manifestants ont émergé diverses revendications, sociales, 
économiques, politiques. Les questions qui demeurent face à l’ampleur de ces 
événements sont : que s’est-il passé ? D’où provient ce vent de révolte ? Qu’a-t-il 
balayé sur son chemin ?  

 Une tempête soudaine et inattendue 

Quels que soient les pays, toutes ces crises ont été déclenchées par des 
éléments précis. Même si la révolte était latente et prévisible dans certains cas, 
personne ne présageait qu’une décision politique parmi d’autres, ou qu’une 
certaine hausse des prix enclencheraient un tel processus. C’est pourtant ainsi 
que les événements se sont déroulés. On peut parler ici de la “goutte qui fait 
déborder le vase”. Au Liban, l’annonce de la taxation des appels effectués via des 
applications normalement gratuites a été cette goutte, bientôt transformée en 
cyclone. Alors que les Libanais utilisent majoritairement ces applications, les 
abonnements mobiles étant trop chers, cette décision politique a provoqué un 
véritable mouvement de contestation. Les décisions gouvernementales ne sont 
néanmoins pas toujours à l’origine des manifestations. Au Soudan, la hausse du 
prix de la farine, signifiant la hausse du prix du pain, multiplié par trois, a entraîné 
les populations à envahir les rues pour protester.  

 Une tempête qui devient ouragan  

À quel moment ces manifestations sont-elles devenues de véritables 
crises ? Après un jour dans les rues, ou une semaine, pourquoi ces mouvements 
ont-ils continué ? L’ampleur dont on parle pour ces manifestations est liée à leur 
durée. Dans ce cas, comment les populations ont-elles été motivées à poursuivre 
leur contestation ? Dans la plupart des pays, la contestation première concernant 
un élément précis s’est bientôt transformée en une révolte généralisée contre les 
régimes politiques, considérés comme responsables. Les demandes de baisse des 
prix ou de retrait des lois ont alors laissé place à des accusations de corruption et 
des demandes de démission. La situation a empiré, et est devenue crise. Cette 
contestation politique concerne deux types de systèmes.  

D’une part, les gouvernements corrompus, accusés de détournement de 
fonds, de fraude, d’emplois fictifs, de discrimination. Au Liban, cette corruption, 
doublée d’une désorganisation de l’État, entraîne un manque d’infrastructures, 
une mauvaise gestion de l’État et une crise économique. Les Libanais dénoncent 
leur gouvernement, le tenant pour responsable de la situation difficile de la 

Vue sur le monde 
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population libanaise. Une situation similaire a entraîné à son tour l’Irak dans une 
crise profonde. 

 

 

D’autre part, les pouvoirs autoritaires sont contestés. À Hong-Kong, la 
population manifeste contre l’influence du gouvernement chinois. Bénéficiant 
pour le moment d’un système particulier, Hong-Kong est cependant sous l’égide 
de la Chine, qui étend petit à petit son pouvoir sur la région. Les habitants de 
Hong-Kong sont donc descendus dans les rues dans l’espoir de protéger leurs droits 
et leurs libertés. De même au Soudan, la population, subissant la dictature 
militaire d’Omar-el-Béchir, au pouvoir depuis 30 ans, revendique plus de libertés 
et de démocratie, et un régime moins autoritaire. 

 Une tempête révélatrice  

 Manifestations au départ, puis crises politiques, ces événements de 2019 
ont également permis de lever le voile sur les inégalités sociales. Ils ont été la voie 
d’expression d’un malaise social ressenti par des populations parfois opprimées, 
souvent aux prises avec des conditions de vie difficiles, presque toujours dans des 
pays en crise économique. Au Venezuela, la dépression économique qui dure depuis 
le début du mandat de Nicolas Maduro pèse sur la population. Chômage, inflation 
des prix, pénuries, sont autant de raisons qui ont poussé les vénézuéliens à 
protester.  Au Chili, la population s’est révoltée contre le coût de la vie, entraînant 
des inégalités ainsi qu’un mauvais accès à l’éducation et aux soins, poussant à 
l’endettement.  

 Après la pluie, le beau temps ? 

 La question qui demeure concerne les résultats : ces crises ont-elles eu un 
véritable impact ? On attendrait de tels événements, révélateurs de 
dysfonctionnements, de malaises, de tensions, qu’ils aient des conséquences. Dans 
certains États, les populations ont obtenu la démission du chef du gouvernement, 
ou l’organisation de nouvelles élections. Cependant, celles-ci ne sont pas 
forcément des solutions aux problèmes, souvent ancrés profondément. La plupart 
du temps, les crises se sont plutôt résolues par un statu quo, voire par une 
répression violente de la part de l’armée ou de la police. En 2020 se pose ainsi la 
question de la reconstruction des États et gouvernements, de la réinsertion des 
manifestants, et des potentielles améliorations, dans l’espoir que ces crises 
donnent lieu à des changements sur le long terme.  

Priscille de La Hougue 
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Mise à jour, le 27 mai 2020. Plaidoyer pour l’optimisme. 

 Lorsque j’ai écrit l’article précédent, je pensais réellement que rien ne 
pourrait arriver qui dépasse les crises de 2019, en tout cas pas dans l’immédiat. 
2020 m’a détrompée. Je suppose que tous et toutes qui lisez cet article avez déjà 
lu compte-rendu et analyses, scientifiques, politiques et sociales, de cette 
épidémie qui a traversé et bloqué le monde en un temps record. Je ne veux pas 
expliquer ici ce qui s’est passé. D’une part, je ne suis pas encore sûre de pouvoir y 
mettre des mots, et lire des articles de journalistes expérimentés me paraît bien 
plus avisé. D’autre part, je ne souhaite pas insister à nouveau sur l’épidémie, la 
crise, la maladie et l’avenir peu avenant que l’on nous promet. Il est facile, après 
trois mois de confinement, pendant lesquels les seuls bruits résonnant aux 
fenêtres étaient les sirènes d’ambulances, d’accepter avec résignation les 
promesses sinistres des divers graphiques publiés chaque jour. Mais je n’avais pas 
envie de m’arrêter à cela. Comme The Guardian, qui publie chaque semaine les 
« bonnes nouvelles de la semaine », je souhaitais tirer de cette période étrange un 
enseignement positif. Alors que la France avait pour ordre de rester chez elle, la 
réaction première a été de trouver un moyen d’échapper à cet enfermement. 
Chacun, chez soi, s’est tourné vers une sortie, un pas à faire vers un autre monde, 
pour quitter un instant l’espace fermé de son appartement ou de sa maison. C’est 
dans ce réflexe que l’on peut trouver une source d’espoir. La séparation n’a pas 
rompu le lien social. La technologie nous a permis de communiquer, d’échanger, 
de partager. Certaines personnes se sont même rapprochées pendant ces trois 
mois, tout en étant séparées. Ce paradoxe prouve la résilience de l’espèce humaine. 
Par ailleurs, la culture, bien que malmenée par la crise, s’est avérée nécessaire. 
Qui n’a pas tenu un livre entre ses mains, regardé un film, une pièce de théâtre, 
écouté un podcast ou l’un des nombreux opéras mis à notre disposition en 
espérant y trouver un autre monde ? Avoir l’impression de partir sans sortir, de 
s’envoler sans voyager. Savoir qu’un accès à l’amitié, la culture et l’amour reste 
possible, et est même recherché, est pour moi une source de réconfort. Alors, 
essayons de garder espoir.  
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« Oui oui baguette » ou le paradoxe de la French Touch 

 « Sales, arrogants, désagréables, vantards et feignants » il est légitime de se 
demander comment un peuple aussi peu attirant que celui des Français ait pu jusqu’à 
présent prospérer, voire même rayonner par sa culture et son raffinement. C’est ici que 
réside ce fameux « paradoxe de la French Touch » dont nous autres mangeurs de batraciens 
avons le secret.  
 Nos chers colocataires du monde n’ont pas attendu que la révolte des gilets jaunes 
éclate il y a un an et demi pour se fendre de remarques acides sur notre beau pays et ses 
habitants. Toutefois, il semble que nous ayons, ces dernières années, fortement fait parler 
de nous. Comme en témoignent ces Brésiliens paradant au carnaval déguisés en « yellow 
jacket » ou encore cet amateur de mode arborant fièrement, lors de la fashion week, la 
désormais célèbre veste fluorescente, notre petit côté révolutionnaire est très loin d’avoir 
perdu de sa notoriété. C’est un fait que nous aimons bien au fond nous plaindre 
d’absolument tout et ce, de manière permanente.  
 Néanmoins, nous pouvons nous targuer de représenter pour la Terre entière un 
modèle de constance dont les critiques ne sont que la preuve de la jalousie qu’elle attire. 
Une explication somme toute fort rationnelle que les critiques décriront comme de la 
mauvaise foi, mais que l’on peut très simplement qualifier de française.  
 Si nous sommes souvent considérés comme un peuple revendicateur et bruyant 
force est de constater que fleurit, au milieu de ces critiques acerbes, une certaine 
admiration, car trouver la force de se rassembler et de lutter ensemble pour faire entendre 
sa voix envers et contre tous est un acte regardé non sans respect. De même, dans un 
monde où les médias sont attaqués de toute part et où les propos policés sont rois, un petit 
territoire gaulois résiste encore et toujours à la dictature du politiquement correct qui 
gagne peu à peu du terrain et menace toute forme de débat.  
 Alors comment diable est née, au milieu de cet amas de revendications, de mauvaise 
humeur et de saleté, l’idée selon laquelle le Français est chic et sophistiqué ? Par quel tour 
de passe-passe miraculeux avons-nous réussi l'amalgame de la grossièreté et du 
raffinement ? Plusieurs théories sont possibles.  
 La première serait de considérer que notre bon goût est une pure invention et que 
cette élégance n’est entretenue que par les magazines de mode étrangers qui regorgent 
d’articles du type : « Twenty fashion tips to look like a real Frenchie ! ». Loin de moi l'idée 
de faire mentir ces bibles du style, toutefois il semble que le seul accessoire capable de 
faire de vous un « real Frenchie » n’est ni plus ni moins qu’un passeport national. Une théorie 
qui bénéficie de preuves irréfutables telles que celle dite du béret (si vous vous rendez à 
Paris et prenez le temps de déambuler un peu vous remarquerez que les seules personnes 
arborant ce couvre-chef sont en réalité des touristes. Etant particulièrement nombreux 
ceux-ci donnent l’impression que la mode du béret fait rage dans l’hexagone et permettent 
à ce cliché d’être entretenu sans aucun concours de notre part). Cependant, par respect 
pour nos couturiers aussi talentueux que célèbres, nous ne pouvons accepter une telle 
explication. 
 Une deuxième théorie consisterait à envisager ce paradoxe comme un aveu de notre 
faiblesse. Les Anglais ne sont-ils pas moqués sans cesse pour leurs extravagances 
vestimentaire et culinaire autant que pour leur flegme et leur droiture ? De même ne 
considérons-nous pas que les Américains ne s’intéressent à rien d’autre qu’à leur propre 
pays tout en critiquant abondamment leur ingérence intempestive dans les conflits 
mondiaux ? Les clichés nous concernant ne sont donc pas plus paradoxaux que ceux que 
nous entretenons à propos de nos voisins. La preuve d’une méconnaissance ? Certainement. 
D’une haine profonde ? Peut-être pas. De l’impossibilité de réunir derrière un seul et même 
stéréotype la diversité d’une population entière, de son histoire et de ses mœurs ? Cela ne 
fait aucun doute.   
 La seule explication de ce « paradoxe de la French Touch » n’est ni plus ni moins que 
la richesse de notre culture. Alors mes chers compatriotes, n’abandonnons pas nos « bonnes 
vieilles habitudes » et continuons de descendre hurler notre colère dans la rue dès que 
possible mais toujours en costume trois pièce et robe de cocktail haute couture.  

Bertille Hantraye  
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Russie, une vraie rencontre ! 
 

Du 6 au 14 février les « russes » du CMD sont parties à St Pétersbourg puis Moscou pour un 
voyage d’étude organisé par leur professeur Mme Perrin. Cet article, rédigé à plusieurs 
mains par les élèves, vous emmène en promenade avec le groupe 

1er jour 

 C’est le grand jour. Ça y est, nous partons en Russie. Le 
voyage que nous avons tant espéré, tant imaginé, tant 
chéri. Le réveil est dur, mais l’impatience remplace vite 
la fatigue. Les bagages déjà tout prêts nous attendent. 
Direction l’aéroport. 

 Quel plaisir de revoir tous ces visages familiers. Ceux 
du groupe de russe, de la petite famille liée par l’amour 
de cette belle langue. Rapidement, après les derniers 
bisous aux parents, nous embarquons. Ça y est, nous 
partons ! 

 Le soleil commence à peine à se lever, à travers le 
hublot, les pensées se perdent dans le ciel rosé du matin. 
Qu’allons-nous visiter ? Va-t-il faire froid ? Saurais-je me 
débrouiller en russe ? Tout un tas de questions qui trouvera 
des réponses bien plus vite qu’on ne l’imagine. Après un court 
vol, nous arrivons à St Pétersbourg. 

2ème jour 

  C’était notre premier réveil en Russie. Il était 8h30 
lorsque nous nous apprêtions à découvrir les rues 
glaciales de Saint Pétersbourg, après avoir mangé un 
petit déjeuner traditionnel russe à base de Kacha 
(sarazin) à l’hôtel. Le jour n’allait pas tarder à se lever, 
et c’est à la lumière des premiers rayons de soleil de la 
journée que nous avons traversé la ville en car, 
découvrant la beauté et la richesse de cette ville. Nous 
avons marché dans la neige encore intacte pour arriver 
dans une petite église d’un bleu magnifique. Monsieur De 

Rus a même eu le privilège de faire sonner l’énorme cloche.  

Nous avons ensuite été émerveillés devant 
l’immense Neva entièrement recouverte de glace 
et de neige. Ce fut la plus belle journée 
concernant la météo, et cela a permis de rendre 
magique et inoubliable ce premier jour du 
voyage. En effet il faisait très froid (autour de -
12°) mais très beau. Nous avons ensuite visité la 
forteresse Pierre et Paul avec notre chère guide 
Natacha qui était très intéressante.  

 

 

Nos accompagnateurs : Mme. Perrin, 
M. de Rus et Mme. Bachmann 
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Nous nous sommes baladés jusqu’à la fameuse 
Cathédrale Saint-Sauveur-sur-le-sang-versé qui est 
une église orthodoxe emblématique de la ville de 
Saint Pétersbourg.  

 Toujours dans le grand froid, nous nous sommes 
dirigés vers le restaurant où nous avons pu goûter 
nos premiers bortschs (soupe de légumes 
traditionnelle). Après nous être réchauffés et après 
avoir bien mangé, nous sommes allés à l’académie 
des talents pour rencontrer un groupe de jeunes 
russes autour d’activités créatives.  

   Cet échange nous a toutes 
beaucoup marquées car les jeunes étaient 
très accueillants et gentils avec nous. Ce 
moment de partage était tellement 
enrichissant pour nous comme pour eux et 
ce mélange des cultures autour de 
chansons et de discussions nous laisse un 
souvenir inoubliable. Au-delà de la barrière 
de la langue, nous avons rencontré des 
personnes formidables avec qui certaines 
d’entre nous sont toujours en contact. 

 Le sourire aux lèvres et tristes de quitter nos camarades russes, nous 
sommes ensuite allés vers le restaurant pour dîner en utilisant le bus de Saint 
Pétersbourg, puis nous sommes rentrés à l’hôtel, la tête pleine de souvenirs. 

3eme jour  

 Dans la matinée, nous sommes allés visiter le musée de l’Ermitage 
(Государственный Эрмитаж), situé au bord de la Neva. Construit en 1764, par 
Rastrelli, durant le règne d’Elisabeth, c’est l’un des plus grands musées au monde 
et sont exposés plus de 2,7 millions d’objets d’art. Il abrite des pièces d’art 
incroyables datant de l’Antiquité, mais aussi de l’Art d’Europe Occidentale et 
Orientale de l’époque classique. Par ailleurs, cette diversité s’exprime, aussi, au 
travers d’une collection majestueuse de peintures de plus de seize mille tableaux 
d’artistes européens. Parmi ces tableaux exposés, l’un d’entre eux a 
particulièrement retenu notre attention. Il s’agit de « La descente de croix » de 
Pierre Paul Rubens, qui a été transféré du Château de la Malmaison (Rueil-
Malmaison) à l’Ermitage, par le Tsar Alexandre 1er, en 1815. Cela montre, une fois 
de plus, les liens étroits entre la Russie et la France. C’est une œuvre de jeunesse 
de Rubens qui révèle, déjà, de nombreux traits propres à son art, notamment le 
caractère monumental des sujets. Cette composition est simple et en même 
temps majestueuse, et met en avant les grands sentiments humains. Nous 
visitons les musées avec une attention et un sérieux particulier, plongé dans les 
récits de notre formidable guide Natasha, qui sait si bien nous transmettre sa 
passion.  

 

 



21 
 

 

 

 

 Evidemment, fidèles à nos caractères, nous 
ne tardons pas à nous distraire et trouvons 
une idée qui nous suivra tout au long du 
voyage : imiter et recréer les scènes des 
tableaux. 

  Les visiteurs sont donc notre meilleur 
public, et notre récompense est les quelques 
sourires que nous provoquons.  

La bonne humeur sera toujours au rendez-
vous durant notre voyage 

 Puis, l’après-midi, nous sommes allés 
découvrir la maison de Pouchkine 
(Пушкинский дом), dernière demeure où 
vécurent Pouchkine et sa famille de 1836 à 
1837. Par la suite, le Tsar chercha à 
dissimuler tout ce qui était associé à 
Pouchkine et ce n’est qu’en 1925 que le 

musée a été inauguré. Mais c’est en 1987 que d’importants travaux de 
restauration ont permis de lui redonner la splendeur qu’on lui connaît aujourd’hui. 
La visite de cette demeure, à travers les manuscrits, les portraits et les souvenirs, 
retrace la vie d’Alexandre Pouchkine, et notamment son duel avec le célèbre 
Georges d’Anthès. Il s’éteignit d’ailleurs quelques jours après cet affrontement, 
dans son hôtel, en janvier 1837. Cette demeure abrite toujours, aujourd’hui, ses 
appartements privés composés, notamment, d’une très belle bibliothèque, ainsi 
que de son cabinet de travail. 

 Enfin, le soir, nous sommes allés au Théâtre 
Mariinsky (Мариинский театр), assister à la 
représentation du Cavalier de Bronze. Ce ballet a été 
créé par le compositeur russe Reinhold Glière, le 14 
mars 1949, en s’inspirant du poème écrit par Alexandre 
Pouchkine en 1833. Ce poème, lui-même, avait été 
inspiré par la célèbre statue équestre du Tsar Pierre le 
Grand, réalisée par Etienne Maurice Falconet. Ce ballet 
évoque l’histoire de la ville de Saint-Pétersbourg et de 
sa construction. Suite à une victoire contre les 
Suédois, Pierre le Grand fonde cette nouvelle capitale 
à l’extrémité occidentale de la Russie, afin que la 
Russie ait « fenêtre ouverte sur l'Europe ». Néanmoins, 
la ville fut édifiée sur des marécages et elle était donc, 
constamment, menacée par les crues de la Neva. Ce ballet nous entraîne dans le 
Saint-Pétersbourg du début du XVIIIe, à travers des décors qui nous font entrevoir 
la ville et ses monuments, et des costumes inspirés des habits traditionnels russes. 
Le ballet évoque une histoire d’amour naissante, qui s’achève hélas subitement 
lorsque le jeune homme découvre que la maison de sa promise a été dévastée par 
les flots. Désespéré par cette disparition, il se précipite auprès de la statue du 
Cavalier de Bronze (représentant Pierre le Grand fondateur de la ville), qu’il juge 
responsable de la mort de sa bien-aimée.  Ce ballet met en lumière la construction 
et la splendeur de Saint-Pétersbourg. 
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4eme jour  

 La journée a commencé par une messe en 
anglais à l’église Sainte-Catherine pour celles qui 
le voulaient. Ensuite, nous avons visité 
l’appartement de la célèbre poète et philosophe 
russe Anna Akhmatova. L’après-midi, nous avons 
découvert un deuxième homme littéraire russe : 
Dostoïevski. En visitant le musée nous avons 
appris beaucoup de choses sur sa vie et son 
œuvre. Le soir, nous avons « rencontré » un 
troisième homme littéraire russe en dînant au 
café qui porte son nom : Alexandre Pouchkine (…). 
Une journée très littéraire où nous avons 
découvert trois piliers de la littérature et de la 
culture russes ! 

 5eme Jour  

   Aujourd’hui, c’est notre dernier jour 
à Saint-Pétersbourg, ville européenne aux 
mille couleurs. Valises bouclées, nous nous 
installons dans le car qui nous amène au 
palais de Tsarkoié Tsiélo. 

  Ce palais est la première résidence d’été construite par Pierre Le Grand 
pour sa femme Catherine Ière. Il se situe à environ 
une heure de route de Moscou. Il est peint d’un bleu 
pastel à l’extérieur et est richement décoré. A 
l’intérieur, on trouve toutes sortes de décorations : 
parquet, miroirs, feuilles d’or, soie, ambre, lustres, 
couleurs variées. Nous vous laissons imaginer le 
nombre de salles qui le constituent… dont la 
fameuse « chambre d’ambre ». 

  Une fois la visite achevée nous nous baladons 
dans les jardins enneigés. Oui ! là on peut le dire, il 
faisait vraiment froid… à la russe ! Après un déjeuner 
avec l’éternelle salade olivier, nous disons au revoir à 
Madame Bachmann qui rentre en France. ` 

Nous retournons alors à Saint Pétersbourg pour 
prendre le train impérial, c’est-à-dire le train de nuit 
en direction de Moscou. Ce fut une expérience 
extraordinaire !! 
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6ème jour 

  Après une nuit très particulière dans la flèche rouge et un réveil difficile, 
nous reprenons nos valises, pour une nouvelle aventure à Moscou. Un car nous 
attend à la gare et nous faisons la connaissance de notre nouvelle guide Marina.  

 Avant d'aller explorer Moscou, nous 
posons nos affaires dans l'auberge de 
jeunesse où nous découvrons avec joie 
l’ambiance chaleureuse du lieu et la bonne 
humeur des propriétaires, puis nous allons 
dans un café où nous attend un petit 
déjeuner bien garni : au menu сырники 
(sirnikis), des sortes de blinis traditionnels 
au fromage blanc, croissants et thé/café.  

Revigorées, direction le car. Une fois les ceintures 
attachées, nous sommes enfin prêtes à découvrir 
Moscou : Marina nous propose une visite guidée de 
la ville au chaud, en car.  

 

 

Installées confortablement dans nos 
sièges, nous découvrons la capitale, ses 
grands monuments Staliniens, ses 
statues, ses grandes rues... Puis, après un 
énième bortch et une salade Olivier pour 
le déjeuner, nous partons visiter le 
Kremlin, lieu incontournable lors d’un 
passage à Moscou ! Sous la neige, nous 
découvrons les imposants monuments et 
les chapelles qui constituent le Kremlin. La 
cour centrale, privée de touristes, paraît déserte. 

C’est une toute autre ambiance, 
totalement différente de Saint–
Pétersbourg qui s’offre à nous.    

Nous nous arrêtons également pour 
visiter l’imposante cathédrale du 
Christ Saint-Sauveur. 

 

 

 

 

 

Le « bureau » présidentiel 

La place rouge 

Le kremlin en robe de Noël Christ St 
Sauveur Tour 

Spaskaïa 

Photographe 
du groupe 
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7ème jour  

 Aujourd’hui, nous allons à la galerie 
Trétiakov : celle-ci, cachée dans une petite 
rue moscovite, est ouverte depuis la fin du 
XIXème siècle. Son créateur, Paul Trétiakov, 
y a assemblé des milliers d’œuvres russes, 
profanes et sacrées, que nous nous 
apprêtons à découvrir… La façade du 
bâtiment est chaleureuse, avec ses tons 
bruns et crème, ses peintures et ses dorures. 
A l’intérieur, on se déleste de nos manteaux, 
écharpes, gants, bonnets… (le climat russe 
étant ce qu’il est, surtout en Février).  

 

La visite peut maintenant commencer  

 

 

 Commençons par les peintures non-sacrées, 
dont la pratique s’est ancrée pendant le règne de 
Pierre le Grand. Tout d’abord, on découvre tous les 
portraits, de riches aristocrates, souverains, mais 
aussi de gens plus modestes. Ce genre pictural s’est 
beaucoup popularisé en Russie durant le XVIIIème 
siècle. Nous continuons notre promenade à travers 
les nombreuses salles, découvrant la peinture russe 
et son évolution foisonnante.  

Les yeux remplis de merveilles, nous descendons 
admirer la section consacrée à l’art religieux. On y 
trouve de nombreuses icônes dont la très célèbre 
Trinité de Andreï Roublev, peinte entre 1410 et 1427. 
Et parce que Daniélou n’est jamais très loin, sachez 
qu’on trouve à la chapelle de l’établissement une 
reproduction de cette œuvre, offert par la sœur 
Assia Douroff… 

  

 

 

 

 

Les escaliers du métro !  

 



25 
 

 

 

 

8ème jour  

  Aujourd’hui c’est tout excitées que nous nous 
réveillons. Un voyage hors du commun vers l’espace nous 
attend. Nous avions rendez-vous au musée des 
Cosmonautes à Moscou tôt le matin. 

 C’est la bouche grande ouverte et les yeux remplis 
d’admiration que nous découvrons l’intérieur de ce musée 
des plus impressionnant. Le musée retraçait l’histoire des 
premières expéditions des Russes vers le cosmos notamment 
avec le cosmonaute russe Youri Gagarine. Plus nous 
avancions, plus nous observions d’impressionnantes fusées.  
Ce fut Un moment d’exaltions, lorsque nous avions en face 
de nous les chiens empaillés (comme belka et strelka) 
envoyés dans l’espace lors de la mission Spoutnik 5. Cette 
visite nous a toutes émerveillées et nous laissera de 
magnifiques souvenirs. 

Le soir, nos accompagnateurs avaient repéré un 
restaurant typique russe, avec des spécialités 
du pays comme les pelminis, les varenikis… 

 

 9ème jour  

 Notre dernier jour à Moscou. 

Ce matin, nous quittons l’auberge de 
jeunesse, après un bon petit-déjeuner 
composé de crêpes (cadeau de départ) !  

 

Nous partons faire une dernière promenade, 
direction le Bolchoï. Nous nous arrêtons pour 
prendre quelques photos, puis nous repartons 
vers notre auberge. Mais avant de récupérer nos 
valises et de partir, petite pause au Starbucks 
pour certaines, derniers achats pour d’autres.  

Nous nous rendons à l’aéroport Domodedovo, où nous enregistrons nos bagages, 
avant un dernier temps libre dans l’aéroport.  

Nous montons dans l’avion, ça y est nous sommes partis…Petit changement 
d’avion en Allemagne.  

La nuit tombe. À la fin du voyage, un steward allemand nous offre des chocolats 
pour la St-Valentin ! Nous atterrissons à l’aéroport Roissy – Charles de Gaulle. Le 
voyage est fini…  Nous récupérons vite nos valises, remercions Mme Perrin et M. 
de Rus puis rentrons chez nous, après 8 jours magnifiques de voyage. 

Merci encore à Mme Perrin, M. de Rus et Mme Bachmann pour ce merveilleux 
voyage  .   
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Le monde du foot s’est retrouvé mis en pause, comme le reste de la planète. 
Aujourd’hui, le sport le plus suivi au monde reprend peu à peu. Bonne ou mauvaise 
nouvelle ? Cela dépend des circonstances, des pays, des compétitions et des 
joueurs.  

 

De L’Euro 2020 à L’Euro 2021  
 

Nous voici un mois avant ce qui aurait dû être le début de l’Euro 2020. Une période 
attendue et espérée depuis deux ans, si ce n’est quatre pour certains. Une 
compétition qui aurait dû permettre à la France de prendre sa revanche, au 
Portugal de défendre son titre, à l’Allemagne de se réveiller ou encore à la Croatie 
de poursuivre sur sa lancée. Une compétition qui se voit malheureusement 
reportée d’un an.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce report a de quoi donner « des nœuds au cerveau » à l’UEFA. L’Euro 2020 devait 
être légendaire puisqu’il célébrait le 60ème anniversaire de la compétition. Sur une 
initiative de l’ancien joueur français Michel Platini, la compétition devait être 
répartie dans douze pays européens. Désormais reportée en 2021, l’UEFA a tenu à 
ce que la compétition garde son nom d’origine, l’Euro 2020. Ce choix est 
symbolique. D’une part car cet Euro a toujours pour but de commémorer le 60ème 
anniversaire de la compétition et d’autre part car ce chiffre permettra de rappeler 
cette année difficile que fut l’année 2020.  

N’oublions pas l’aspect économique de la situation. Changer le nom aurait obligé 
l’organisation à jeter un nombre d’objets dérivés non négligeables dans la crise 
économique que nous traversons. A cela s’ajoute une réorganisation totale. La 
compétition s’étendra finalement du 11 juin au 11 juillet. Cependant, des 
désistements pourraient survenir parmi les pays hôtes. C’est notamment le cas 
du Danemark qui ne peut assurer avec certitude que le Covid-19 aura quitté ses 
terres d’ici là.  

"Nous voulons conserver l’Euro dans douze villes. Mais si cela n’est pas possible, 
nous sommes préparés à l’organiser dans dix, neuf ou même huit villes", a déclaré 
Aleksander Ceferin, le président de l’UEFA. "Il y a encore des problèmes concernant 
trois villes, nous allons donc continuer à discuter." 

 

Sports 
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Ce calendrier réaménagé n’est pas sans conséquences sur d’autres compétitions. 
C’est notamment le cas de l’Euro féminin qui se voit repoussé d’un an, en 2022. 
Bien que tout cela puisse sembler négatif, ce report pourrait profiter à de 
nombreux joueurs, notamment au sein de l’Équipe de France masculine. 

 

Olivier Giroud (33 ans) – Équipe de France / Chelsea 

 

Avec une saison en demi-teinte, Olivier Giroud ne peut qu’être 
soulagé de ce report. A Chelsea, relégué au rang de remplaçant, son 
temps de jeu est inexistant. Le club a refusé son départ cet hiver 
mettant sa carrière en péril. Didier Deschamps l’avait prévenu, un 
temps de jeu insuffisant ne lui permettra pas une place à l’Euro. 
Aujourd’hui, l’espoir renaît pour le numéro 9 : l’espoir de parvenir 
à quitter son club au mercato d’été et de rejoindre les Bleus l’été 
prochain. 

 

 Ousmane Dembélé (23 ans) – Équipe de France / Barça  

 

Ce jeune jour semble incarner la fatalité. Peu investi, 
régulièrement tête en l’air et fragile, Ousmane Dembélé a pris 
la grosse tête et ça s’est retourné contre lui. Blessé aux ischio-
jambiers en novembre 2019, de retour sur le terrain en février 
2020, le joueur n’a pas mis longtemps à se blesser à nouveau. Sa 
convalescence s’annonçait longue, le reléguant sur le banc de 
touche pour l’Euro. Aujourd’hui les cartes sont rebattues et le 
jeune prodige du pied gauche comme du droit peut à nouveau 
aspirer à l’Euro 2020-1. 

 

Alphonse Aréola (27 ans) – Équipe de France / Real Madrid 

 

Ne parvenant pas à se faire une place au PSG, le goal est prêté 
depuis cet été au club madrilène. Malheureusement, ses 
performances sont décevantes et son temps de jeu faible (3 
matchs joués sur 37 cette saison). Son coach Zinedine Zidane 
aura du mal à prendre sa défense encore longtemps.  Enfin, 
rappelons qu’Alphonse Aréola est célèbre auprès des internautes 
pour avoir gagné la Coupe du Monde 2018 sans en avoir joué une 
seule minute. Dans un an, Mike Maignan et Benjamin Lecompte 
pourraient donc lui être préféré. 

 

 

 

Isaure Brac de la Perrière 
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Le Bal des folles, de Victoria Mas 

 

Une salle éclairée. Quelques masques colorés, des robes froufroutantes, 
tandis que s’organise une évasion. L’hôpital psychiatrique renommé de 
la Salpêtrière ouvre ses portes : entrons dans le roman Le Bal des folles 
de Victoria Mas, primé au Renaudot des lycéens en 2019. 

Dès les premières lignes, nous voici propulsés dans le dortoir de l’asile, 
un peu effarouchées par la cohue. Nous sommes le 3 Mars 1885, et les 
pensionnaires viennent de se réveiller. Ces femmes abîmées errent 
dans un bruissement chantonnant d’étoffes tout le long des pages du 
roman, ce chemin tortueux. Leurs noms sont délicieusement désuets : 
Augustine, Thérèse, ou encore Eugénie. « Elles sont de tous âges, de 
treize à soixante-cinq ans, elles sont brunes, blondes ou rousses, 
minces ou épaisses », et comme le titre du roman l’indique, elles sont 
toutes folles. Enfin cela, c’est l’étiquette qu’on leur a négligemment 
collée, qui fait d’elles des inhumaines, des sorcières. 

Au fil de la lecture, un constat glaçant se dégage : pour la plupart, la 
folie n’est qu’une illusion habile qui permet l’internement de 
caractères singuliers et hors-normes, de femmes aux destins 
considérés comme déviants et étouffés. Le silence ou l’asile : tel semble 
être le dilemme d’une femme au XIXème siècle. Mais voici qu’Eugénie, 
personnage principal du roman, plante ses yeux résolus dans les nôtres 
: non, l’émancipation est un combat, et je m’opposerai sans crainte, 
malgré une majorité d’hommes influente et méprisante ! Quoi de 
mieux qu’un personnage principal prêt à monter au front pour défendre 
ce qu’il est et nous inspirer ? 

Il peut arriver, errant à travers les couloirs de la Salpêtrière, que l’on 
croise d’étranges ombres aux reflets bleus. Il ne faut pas avoir peur : 
elles cherchent simplement Eugénie, qui seule peut les voir et les 
écouter. Cette faculté fait de notre si inspirante héroïne un personnage 
fascinant à la frontière entre vivants et défunts. Admettons, timorées 
lectrices, qu’il nous arrive parfois de frissonner à l’évocation de 
silhouettes muettes se tenant juste derrière nous, prêtes à nous saisir 
la main… et cela contribue au charme de ce roman. N’oublions pas 
d’ailleurs que le XIXème siècle voit une vague d’engouement pour le 
spiritisme se répandre dans toute l’Europe, et que bien des écrivains, 
parmi lesquels Victor Hugo, ont été initiés au spiritisme… Qui sont ces 
ombres et que veulent-elles ? Je crois les avoir entendues murmurer : 
« Lisez Le Bal des folles, et vous le saurez… » 

A écouter pendant la lecture : 

-« La reine du bal », Columbine 
-« Dark side of the moon”, Pink Floyd 
-« Rehab », Amy Whinehouse 
-« It’s a Man’s Man’s world », James Brown 
-« Crazy », Gnarls Barclay 

Blanche Esquier 

 

 

Littérature 
 

 

 

 

 

  

Art & Culture 
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La tempête des Échos, dernier tome de la 
tétralogie La Passe-Miroir de Christelle 
Dabos 

Les arches s’effondrent les unes après les autres, Ophélie et Thorn 
se lancent le pari impossible de trouver l’autre et sa créatrice Dieu, 
persuadés qu’ils sont les responsables. Dans ce roman de 600 pages, 
Christelle Dabos nous fait voyager à travers les arches et les âges, 
en quête de vérité. Elle nous amène à réfléchir sur le réel et 
l’abstrait, la vie et la mort, et nous tient en haleine jusqu’à la 
dernière page du roman. En nous transportant plus que jamais dans 
un monde débordant d’imaginaire qui ne semble en fin de compte 
pas si différent du nôtre. Elle clôt magnifiquement cette saga déjà 
culte de la littérature fantastique.  

Le miroir de nos peines, dernier tome de la 
trilogie de Pierre Lemaitre 

La seconde guerre mondiale battant son plein, on retrouve le 
personnage de Louise Belmont rencontrée dans le premier tome de 
la trilogie. Comme toujours, Pierre Lemaitre effectue un parallèle 
entre différents personnages attachants et des histoires 
tumultueuses qui semblent inextricablement liés, ce qui est sans 
nous rappeler notre cher et talentueux Balzac et son chef d’œuvre 
de la comédie humaine. 

En nous faisant voyager de la ligne Maginot à un bar parisien, nous 
découvrons les anecdotes de la grandes Histoire qui nous régalent 
du début à la fin. Pierre Lemaitre clôt avec brio cette trilogie 
connue et appréciée de tous. 

Le Consentement, de Vanessa Springora 

A 14 ans seulement, V. entama une relation avec G., un écrivain de 
grande renommée. Mais elle ignorait que ce dernier était un 
prédateur sexuel et collectionnait les histoires avec des jeunes 
adolescent(e)s. Tentant de lui échapper, V. en subira pendant plus 
de trente ans le traumatisme, avant de trouver un remède à sa 
souffrance : « Prendre le chasseur à son propre piège, l’enfermer 
dans un livre ». 

Dans un témoignage autobiographique qui touche tant par sa 
bravoure que par son talent, on est bouleversé par la quête 
d’humanité de V., sa blessure semblant incicatrisable. Elle nous 
délivre un message vibrant, qui marquera les générations futures 
comme il nous a marqué. 
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Cinéma  

Les filles du docteur March, de Greta Gerwig 

Alors que la guerre de Sécession fait rage aux Etats-Unis, quatre filles 
tentent de tracer leur propre avenir dans la société inégalitaire du 
XIXème siècle en suivant leurs rêves et objectifs. 

Cette nouvelle adaptation du roman culte de Louisa May Alcott ne 
manque pas de nous séduire par sa modernité, sa revendication 
féministe et son casting hors pair. Suivre les aventures de Jo et la 
famille March est un vrai plaisir, et on ressort heureux de ce film dans 
lequel chacun se reconnaît. 

1917, de Sam Mendes 

Ce film historique inspiré d’une histoire vraie raconte l’aventure de deux amis. 
Lancés dans une mission presque suicidaire, ils doivent délivrer un message afin 
de sauver des milliers de vie dont celle du frère d’un des héros. 

Le réalisme des décors et le caractère émouvant de ce film nous séduisent, 
renforcés par l’unique plan séquence construisant cette œuvre. 

Sam Mendes a su conquérir le cœur de nombreux spectateurs puisqu’il a 
remporté les golden globes et BAFTAs du meilleur film et meilleur réalisateur, 
et nous permet de (re)découvrir la première guerre mondiale sous un angle 
encore inexploré. 

Les Traducteurs, de Régis Ronsard 

Neufs traducteurs se retrouvent enfermés dans un bunker afin de 
traduire le nouveau bestseller français en une journée. Mais un drame 
éclate : les 10 premières pages du roman sont publiées sur internet, et 
tous deviennent suspects… 

Ce thriller nous laisse à bout de souffle du début à la fin, et le casting 
incroyable porté par Lambert Wilson met en valeur la diversité de 
cultures et de valeurs si chères à notre société. En nous montrant sous 
un jour nouveau le monde de l’édition et de l’écriture, Les Traducteurs 
est un film français comme on en voit rarement et dont on savoure 
chaque seconde. 

The Gentlemen, de Guy Ritchie 

Dans ce film d’action au casting cinq étoiles, on suit l’histoire du 
patron de la drogue anglaise et la revente à risque de son empire. Son 
aventure rocambolesque semble être la transposition d’un western 
américain dans notre société du XXIème siècle. L’intrique est 
brillamment menée et le parallèle entre narration et scènes de combat 
n’est pas sans rappeler le style de l’incontournable Tarantino. 

On est tenu en haleine jusqu’à la dernière minute, et l’humour anglais 
ne fait que rajouter du charme à ce film dynamique et irrésistible 
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Spectacles et Expositions 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Toutes les critiques dont l’auteur n’est pas précisé ont été écrites par Charlotte Prince 

Fleurs de soleil, avec Thierry Lhermitte 

Tirée d’un livre écrit par Simon Wiesenthal, cette adaptation traite 
de l’importance du pardon : alors qu’un soldat SS agonisant avoue 
ses crimes à un juif, souhaitant mourir en paix. On suit tout au 
long de la pièce différents témoignages et avis sur le livre qui nous 
mènent à réfléchir sur la condition humaine. 

Avec un Thierry Lhermitte formidable qui nous fait ressentir un feu 
d’artifice d’émotions, de la culpabilité au bouleversement. 

Le monde nouveau de Charlotte Perriand 
Je ne connaissais pas Charlotte Perriand avant de voir cette 
exposition. Pourtant, celle-ci m’a fait découvrir une artiste libre, 
engagée et généreuse, qui envisageait ses créations comme une 
manière de rendre l’art accessible à tous, au quotidien. Cette 
exposition souligne surtout la capacité de Charlotte Perriand à 
renouveler, en modulant ses créations selon les lieux (Japon, 
Amérique du Sud…) ou l’époque. J’ai aussi été frappée par la notion 
de « synthèses des arts » qu’elle met en avant et que l’on trouve dans 
toutes les salles. Un grand nombre d’œuvre de ses contemporains 
accompagne ainsi ses designs : des mobiliers Calder aux tapisseries 
de Fernand Léger, en passant par une version de Guernica de Picasso. 

Mon meilleur souvenir restera celui de la Maison de Thé, reconstituée 
au cœur de la fondation : dans une forêt de bambous se dresse un 
délicat pavillon de bois surmonté d’un grand éventail vert. 

Bon voyage !      Noémie Cassignol 

Mondrian Figuratif 
Cette petite mais charmante exposition est une invitation à la découverte 
d’un autre Mondrian dans un registre inhabituel mais que l’on regrette de 
ne pas avoir découvert plus tôt. Les nombreux paysages et portraits 
colorés s’opposent aux habituelles œuvres abstraites de l’artiste, et nous 
charment par leur harmonie et leur caractère. 

Vous serez surpris et admiratifs du début à la fin par le style d’un des 
premiers coloristes de son temps et vous considérerez Mondrian comme 
l’un des grands maîtres de la peinture figurative du XXème siècle. 
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Le caravansérail de Mr. Daji, Chapitre 1 : La détresse d’olivier Brew 

  

A vos plumes ! 
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 Au moment où Emily émergea des pages de son vieux roman trop grand pour ses 
petits doigts, les portes du bus 286 s’ouvrirent en un grincement désagréable. Un souffle 
glacial s’engouffra alors dans l’autocar tandis qu’Emily bousculait les quelques personnes 
la séparant de son but, la sortie. Quand elle posa le pied sur le macadam sale de la rue, un 
vent malicieux dérangea ses cheveux déjà mal coiffés. D’un geste machinal elle replaça une 
mèche derrière son oreille et reprit sa lecture en se dirigeant d’un pas énergique vers un 
grand bâtiment en briques rouges. Une énorme plaque ornée de lettres dorées surplombant 
deux grandes portes battantes vitrées indiquait « Université de Kennard ». Slalomant entre 
les groupes bruyants et les tas de feuilles mortes, Emily ne lâchait pas son livre.  Elle avança 
rapidement dans les couloirs qu’elle connaissait par cœur et entra dans la salle 406. Elle se 
dirigea vers une table au fond de la classe, y jeta négligemment sa sacoche en cuir et 
s’affala sur la chaise. Un petit groupe de filles était installé un peu plus loin. 

-Elle est vraiment étrange cette fille ! lança une fausse blonde au vernis rose fuchsia. 
-Ouais jamais sans son livre ! renchérit une brune. 
-Toujours mal coiffée et toujours accompagnée de ce fayot de Brew ! ricana une autre 
brune.  
 Le trio partit dans un fou rire semblable à un concerto de mouettes en ré majeur 
qui ne prit fin que grâce à l’arrivée du professeur. Emily daigna poser son livre en marquant 
soigneusement sa page à l’aide d’un post-it jaune ne collant plus du tout. Elle sortit son 
cahier et un stylo bleu tout mâchonné et commença à griffonner des mots qu’elle attrapait 
par-ci par-là dans le discours magistral du professeur. Elle réfléchissait à tout, sauf aux 
explications de Monsieur Pichet. Où diable Oliver était-il ? Oliver Brew était son meilleur 
ami depuis ses trois ans. Toujours fourrés ensemble pour le meilleur et pour le pire, Oliver 
et Emily étaient comme des jumeaux. Grâce aux connaissances phénoménales du rouquin 
et au talent d’improvisation de la brune, ils se sortaient de toutes les situations difficiles. 
Pas besoin de mots, tout était dans les yeux. Mais pour la première fois depuis le début de 
leur scolarité, Oliver n’était pas à ses côtés pour un cour des plus ennuyeux. Une demi-
heure passa quand deux coups sur la porte firent taire le professeur pendant quelques 
secondes. 

-Entrez ! tonna-t-il 

 Une chevelure rousse et un visage constellé de taches de rousseur apparurent alors 
à travers la porte entrebâillée. 

-Bonjour monsieur ! Excusez mon retard, j’ai eu des problèmes de transport. 
-Ah oui ? demanda le professeur 
-Oui monsieur, pardonnez-moi. 
-Allez-vous asseoir.  

 L’élève, avec ses grandes jambes, parcourut la classe en trois pas et s’assit à côté 
d’Emily. 

-Qu’est-ce que tu faisais Oliver, t’habites à trois rues de l’école, demanda-t-elle en 
chuchotant. 
-Je te raconterai plus tard.  

 Emily lança à son ami un regard assassin. Elle détestait ne pas savoir quelque chose. 
Oliver passa une main dans ses cheveux, prit un stylo et recopia les quelques notes d’Emily. 
Le reste du cours se passa dans un silence total. Dès que la sonnerie retentit, Oliver jeta 
pêle-mêle ses affaires dans son sac à dos et empoigna Emily en sortant en trombe de la 
classe. Il serrait son bras si fort qu’elle avait l’impression qu’il allait se détacher. 

-Oliver tu me fais mal ! scanda-t-elle 
-On doit être au calme ! expliqua-t-il  
-Pourquoi ? demanda Emily surprise 
-Faut que je te parle.  

 Il promena son regard sur les portes du couloir avant de jeter son dévolu sur la salle 
804 et referma la porte prestement derrière eux.  
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-Maintenant bouffon tu as intérêt à m’expliquer ce qui se passe… 
-C’était vraiment nécessaire le bouffon ?  
-Non mais ça rendait bien  
-Super, soupire-t-il, je vais tout t’expliquer mais tu ne dois pas m’interrompre, d’accord ?  
-D’accord. 
-Hier, j’étais à la bibliothèque pour emprunter un livre, et je suis tombé sur une étagère 
que je n’avais jamais vue avant. 
-Cela existe encore ? demanda Emily narquoisement  
-Ne m’interromps pas ! Je disais avant de me faire si sauvagement couper, que j’ai 
découvert un rayon inconnu. Les tranches des livres étaient toutes très vieilles et usées 
sauf une. Un petit livre noir avec écrit en lettres d’argent : Le Livre D’Atahoc. Intrigué, je 
l’ai pris dans mes mains pour le voir de plus près et une intense chaleur m’a envahi. J’ai 
voulu le reposer, parce qu’un livre chauffant c’est étrange, mais l’étagère avait disparu.  
-Disparu ?  
-Volatilisée. Je suis allé voir la bibliothécaire mais elle est entrée en une sorte de transe et 
m’a dit que je venais d’être maudit par Atahoc. 
-MAUDIT ? Tu as le livre avec toi ?  
-Oui, j’ai essayé de le laisser à la bibliothèque, quand je me suis réveillé ce matin il était 
sur mon bureau. 

 Oliver fouilla quelques instants dans son sac avant d’en sortir un sachet en papier 
qu’il tendit à Emily. Délicatement, celle-ci retira le papier et en délivra un petit livre avec 
une couverture en cuir noir. Sur le devant et sur la tranche, une élégante écriture avait 
écrit en lettres d’argent Le Livre D’Atahoc. Elle l’ouvrit et commença à lire la première page.  

« Ce livre appartient à Atahoc le Grand. Pour vous sortir de l’impasse dans laquelle vous 
vous êtes fourré, touchez les pages et trouvez les cinq parties du médaillon. » Oliver et 
Emily s’échangèrent un regard avant qu’Emily ne tourne la page.  
-Tiens, c’est étrange, s’exclama-t-elle 
-Quoi donc, le fait que je sois maudit ou… 
-Non, la page est vide.  
-Comment ça vide ? 
-La page est blanche, il y a juste marqué le titre du chapitre : Le caravansérail de Mr. Daji. 
-Montre ! 

 Oliver toucha la page alors qu’Emily n’avait pas encore retiré sa main. Soudain, tous 
les deux furent pris dans un immense tourbillon. Tous leurs sens étaient brouillés, la seule 
chose qu’il sentait encore était leurs mains, collées l’une à l’autre et la page du livre, froide 
et rigide. Leurs pieds quittèrent le sol. Il sembla à Emily qu’Oliver hurlait dans ses oreilles 
et sa tête la lançait. Oliver quant à lui avait l’impression que chaque membre de son corps 
était traversé par des aiguilles. Après de longues minutes, qui leur parurent des heures, ils 
tombèrent sur le sol. Mais ce n’était pas le sol quasi propre de la salle 804, c’était une sorte 
de mélange de terre battue et de pavés. Allongés l’un sur l’autre, Emily poussa Oliver pour 
se dégager et se releva.  

-Oliver, demanda-t-elle 
-Humm… 
-Je pense que je vais commencer à croire aux malédictions. 
-Pourquoi ? il était toujours affalé par terre, en train de se masser le dos 
-Lève-toi tu vas voir. 

 Le roux se leva, frotta ses yeux avant d’ouvrir grand la bouche. Devant eux, une 
multitude de personnes allaient et venaient, les bras chargés de sacs en toile, de cages, de 
légumes ou de fruits. De grands bâtiments en pierre s’étalaient de chaque côté d’eux. Bien 
qu’ils soient assis par terre, personne ne semblait les remarquer.  

-Oliver, on ne peut pas rester là en plein milieu de la rue ! 
-Pourquoi ? demanda-t-il  
-J’ai besoin de calme pour réfléchir, annonça Emily 
-Réfléchir à quoi ?  
-A comment nous sortir d’ici et revenir chez nous patate ! pesta Emily en se levant. 
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 Elle épousseta son pantalon et aida Oliver à se lever. Elle fit glisser son regard sur 
la route à la recherche d’une ruelle plus petite et plus discrète. Elle attrapa la main d’Oliver 
et s’engouffra dans la foule. Ils faisaient tache avec leurs uniformes d’école parmi les 
étoffes colorées des habitants. Avec difficulté, ils s’extirpèrent du flot des personnes et 
s’engouffrèrent dans une ruelle plus sombre et moins bondée.  

-Oliver passe-moi le livre s’il te plaît. 
-Tiens.  

 Emily le récupéra et l’ouvrit. Ses yeux parcouraient les pages d’instructions à la 
recherche d’un indice, aussi maigre soit-il. Elle lut, puis relisait et relisait encore et toujours 
la même page. Oliver la regardait faire, essayant de comprendre ce qui se passait autour 
de lui. Machinalement il passa la main dans ses cheveux quand Emily referma d’un coup 
sec le livre.  

-Il faut trouver Monsieur Daji Oliver ! 
-Et comment on va faire cela Madame Einstein ? demanda sarcastiquement Oliver 
-C’est là le problème. Un caravansérail c’est un bâtiment où…  
-Je sais ce qu’est un caravansérail Emily, coupa Oliver, j’ai écouté nos cours d’histoire tu 
sais ? 
-Ne t’énerve pas Oliver, ce n’est vraiment pas le moment ! s’énerva Emily 
-Et tu fais quoi là au juste ?  
-Rien, à part essayer de nous sortir de là. Reprenons depuis le début. Nous sommes dans le 
passé car les caravansérails ont disparu depuis longtemps et il n’y a pas de macadam au 
sol. Mais où sommes-nous ?  
-Je pencherai pour Istanbul, proposa Oliver 
-Et pourquoi cela ? demanda Emily 
-Les caravansérails étaient très populaires à Istanbul.   
-Je pense que des caravansérails il y en avait dans tout le monde oriental. Tu n’as pas une 
preuve plus convaincante ?  
- Et le quartier de Galata, il y en avait dans tout le monde oriental aussi ? il montra avec 
son doigt une dalle en pierre sur un bâtiment en face avec inscrit en toutes lettres G-A-L-
A-T-A 
-D’accord nous sommes bien à Istanbul. Mais il nous manque toujours un caravansérail, un 
certain Daji et un morceau de médaillon ayant appartenu à un grand sorcier ! Sachant que 
nous n’avons pas d’argent, ni de carte et que nous ne parlons même pas le Turc ! On est 
fichu Oliver, se désespéra Emily, la tête entre ses mains.  
-Je suis sûr qu’on va réussir à se débrouiller. Toi au moins tu n’as pas une malédiction sur 
les épaules, ajouta-t-il en riant.  

 Ils faisaient peine à voir, assis par terre le dos contre un mur et le livre posé devant 
eux. Par mégarde ou par habitude, un homme jeta une petite pièce sur leur livre.  

-Pourquoi nous a-t-il donné une pièce ? chuchota Oliver 
-Je pense qu’il nous a confondus avec des mendiants, lui chuchota Emily en guise de 
réponse.  
 Oliver se pencha pour attraper la pièce avant de se rasseoir. C’était une pièce à peu 
près ronde, en argent frappé d’un motif géométrique entouré de petits ronds.  

-C‘est une aspre, déclara Oliver, ce qui signifie que l’on se situe entre les années 1320 et 
1820.  
-Comment tu peux savoir ça ? demanda Emily 
-Un magicien ne dévoile jamais ses secrets. 
-Une tête d’ampoule ne révèle jamais ses sources plutôt, non ? répliqua-t-elle 

 Oliver sourit à Emily en passant une main dans ses cheveux avant de glisser la pièce 
dans sa poche. En relevant la tête, il eut un sursaut. Deux jeunes enfants se trouvaient 
juste devant lui et l’observaient avec une grande acuité.  
-Emily, là je n’ai pas vraiment l’impression qu’ils nous confondent avec des mendiants, 
chuchota Oliver. 
-Tu sais à cette époque, avoir des cheveux roux, c’était très rare. Tu les intrigues, couvre 
tes cheveux et cela devrait aller, lui répondit-elle.  
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 Oliver enleva alors son pull et l’attacha de son mieux sur sa tête. Emily enleva elle 
aussi son pull mais le glissa sous son postérieur pour s’accorder une position plus agréable. 
En faisant de grands gestes avec les bras, il incita les enfants à partir. Mais ils revinrent 
quelques minutes plus tard avec une pièce en or. Avec des signes ils expliquèrent qu’ils 
voulaient voir et toucher ces cheveux si étranges en échange d’argent.  

-Fais-le Oliver s’il te plaît, on a besoin d’argent, quémanda Emily 
-Mais, mes cheveux, se lamenta-t-il 

 Il n’eut pas vraiment le temps de se lamenter longtemps car Emily avait déjà 
récupéré la pièce et s’affairait à enlever le pull de la tête de son ami. Au bout de quelques 
secondes, Oliver abandonna le combat et laissa les enfants tripoter ses cheveux pendant 
quelques minutes avant de remettre son pull sur son crâne. Les enfants s’en allèrent tout 
contents et pour de bon cette fois-ci. Oliver, que toute dignité semblait avoir quitté, 
s’empara de la pièce et l’observa très attentivement.  

-On peut réduire notre champ des possibles en matière d’époque. Je dirais que nous sommes 
entre 1454 et 1690.  
-Tu peux m’expliquer pourquoi ? Et si tu oses dire que c’est une information confidentielle 
ou je ne sais quelle autre bêtise, je t’abandonne, menaça Emily 
-Pour aller où ? 
-Je ne sais pas, je trouverai bien quelque chose. Allez sois sympa, puis tu sais très bien à 
quel point je déteste ne pas savoir quelque chose.  
-D’accord. Le sultan Mehmed II, celui qui a conquis Constantinople et l’a transformée en 
Istanbul, a créé en 1454 l’alun. Une monnaie en or qui a pour valeur 60 aspres. En 1700, un 
alun valait aux alentours de 300 aspres et je doute que quelqu’un puisse payer une telle 
somme juste pour toucher des cheveux, aussi exceptionnels soient-ils, expliqua-t-il en 
glissant encore une fois la pièce dans sa poche. 
-Donc, si je récapitule, on a 61 aspres ? demanda la brune  
-Exactement. La nuit ne devrait pas tarder à tomber et on devrait réussir à négocier une 
chambre et un dîner avec notre « fortune ».  

 Oliver se releva avant de tendre la main à Emily. Celle-ci ramassa le livre avant 
d’accepter la main de son ami qui l’épatait de plus en plus. Epaule contre épaule, ils 
parcoururent la grande rue à la recherche d’une auberge. Celle qui retint leur attention fut 
« L’Aventurier Repu ».  

-Clair, court et efficace comme nom d’auberge, commenta Oliver en ouvrant la porte en 
bois de l’édifice.  

 Tout de suite, une agréable odeur de cuisine leur sauta aux narines. Une large pièce 
s’étendait devant eux. Le plafond était assez haut et maintenu par de lourds piliers en 
pierre sculptée. La pièce était bordée d’alcôves qui formaient des petits endroits plutôt 
privés. Des tables basses en bois étaient disposées un peu partout dans la pièce et de grands 
coussins les entouraient. Beaucoup de personnes fumaient avec de longues pipes, 
produisant une fumée odorante qui stagnait au plafond. Il n’y avait que très peu de femmes, 
la plupart des clients étaient des hommes avec des moustaches plus ou moins fournies. 
Quand Emily allait proposer de rebrousser chemin, un petit homme trapu s’approcha d’eux 
avec de grands yeux.  

-Viens Oliver, on s’en va, conseilla-t-elle.  
-Ne partez pas déjà, vous n’avez même pas goûté notre spécialité ni fumé notre fameux 
tabac, proposa l’homme en se triturant la moustache.  
-Vous…vous comprenez ce que nous disons ? demanda Oliver 
-Bien évidemment, il faut être fou pour venir s’installer à Istanbul sans parler le turc ! 
commença-t-il en riant. Voyez-vous, je ne viens pas d’ici, comme vous d’ailleurs, il faut 
croire que les grands voyageurs se rencontrent forcément. Je devais seulement passer par 
Istanbul, mais cette ville m’a séduit. Voilà cinq ans que je tiens cette auberge. Et je serai 
honoré d’être votre hôte pour ce soir ou aussi longtemps que vous resterez dans cette 
charmante ville. L’aubergiste sur ses mots leur offrit un sourire quelque peu édenté.  
-Pouvons-nous dormir sur place ? commença Emily.  
-Bien entendu ! 
-Et combien coûte une nuit et un dîner ? continua Oliver.  
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-100 aspres, c’est un prix tout à fait raisonnable compte tenu des prix actuels et de la place 
idyllique de mon établissement, de plus… 
-Cela suffit, nous ne paierons pas plus de 40 aspres, assura Oliver. 
-C’est trop peu, chers amis mais je peux vous faire une offre à 80, proposa l’aubergiste.  
-50 aspres, répliqua Oliver. 
-70 aspres, répondit-il. 
-Savez-vous qui nous sommes ? demanda Emily. 
-Des voyageurs.  
-Pas de simples voyageurs, des émissaires du roi d’Angleterre. Regardez, nous avons son 
blason cousu sur notre tenue, expliqua Emily. 

 Elle désigna le blason de son université qui était cousu sur son haut. Le petit homme 
hésita longuement, visiblement divisé par cette nouvelle. Devait-il croire cette étrange 
jeune fille qui n’avait pour bagage qu’un étrange chandail et un livre noir ? Mais si elle 
disait vrai et que la nouvelle se répandait malencontreusement dans tout Istanbul, son 
établissement n’en deviendrait que plus célèbre. Après quelques longues minutes et 
plusieurs regards interloqués d’Oliver, Emily mit en marche la phase finale de son plan.  

-Alors, aubergiste, allez-vous refuser de recevoir des émissaires du roi d’Angleterre ?  
-Non, bien sûr que non je ne vais pas vous refuser, chers amis. Votre prix sera le mien, il 
s’inclina si bas que sa moustache frôla le sol. 
-Nous paierons 10 aspres, annonça Oliver.  
-Et estimez-vous heureux que cette nouvelle ne revienne pas aux oreilles de notre majesté, 
conclut Emily en se dirigeant vers une des alcôves.  

 Le petit homme se retira avec une mine déconfite tandis qu’Emily souffla un grand 
coup quand elle s’assit sur l’un des coussins. Oliver étouffa un rire quand un jeune homme 
arriva près de leur table avec les bras chargés de récipients, emplis de toutes sortes 
d’aliments, et qu’Emily reprit sa stature fière et méprisante.  

-Je te savais douée pour inventer des mensonges, mais si convaincants et incroyables non, 
rit-il en mordant dans une cuisse de poulet.  
-J’ai improvisé et j’étais persuadée qu’il allait le découvrir mais apparemment, le blason de 
Kennard l’a décidé. Quand on rentrera j’irai embrasser notre directeur et sa manie de coller 
ce blason sur tous les habits de l’uniforme, répliqua Emily en prenant un dolma. 

 Après un repas très copieux, l’aubergiste vint les chercher pour les mener jusqu’à 
leur chambre. Elle était spacieuse et disposait d’un bureau, d’un grand lit couvert de 
coussins et selon les dires de l’aubergiste d’une salle de bain moderne qui faisait la 
réputation de son établissement. Oliver et Emily le remercièrent et fermèrent la porte après 
son départ. Emily se dirigea vers le bureau, saisit un parchemin, une plume et un pot d’encre 
pour rédiger tout ce qu’ils avaient appris ce jour-là. Oliver se jeta sur le lit avant d’étendre 
ses muscles quelque peu endoloris.  

-Alors, commençons depuis le début.  
-J’ai été maudit, nous avons été transportés dans une époque antérieure et dans un autre 
pays… 
-Nous parlons le turc, tes cheveux peuvent nous faire gagner de l’argent, nous sommes des 
émissaires envoyés par le roi d’Angleterre… 
-Nous devons trouver un certain Mr. Daji, son caravansérail et un morceau de médaillon 
-Et il nous reste 51 aspres, nos habits et ce fichu livre, termina Emily en soupirant 

 Emily posa sa plume, plia son parchemin et le glissa entre les pages de 
ce « fichu livre ». Ensuite elle se leva en soupirant et se dirigea vers la salle de bains. La 
pièce était toute carrelée et des motifs colorés se dessinaient et formaient une fresque de 
formes géométriques. Du côté droit, trois marches surélevaient un bassin rectangulaire. 
Une petite cascade alimentait en permanence la baignoire, ce qui augmentait l’humidité 
ambiante. Emily retira ses vêtements avant de se plonger doucement dans l’eau. Seule sa 
tête dépassait de l’eau tandis que chacun de ses membres était enveloppé dans la tiède 
chaleur de ce bassin. « Enfin un peu de repos et de calme, pensa-t-elle ». Pourtant Emily 
n’était pas au bout de ses surprises.  

Mahaut Girard 
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L’Article ou l’Exorde à l’écriture 
 

La journaliste attend, attablée au bureau, 

C’est encore une élève, Terminale ou Première, 

Mais elle tient au titre, assise droite et fière, 

Et attend que l’article coule du stylo. 

Demain, dès l’aube, à l’heure ou blanchit la campagne, 

Il poindra, cet article rêvé, mais vois-tu… 

Elle sait qu’on l’attend, elle se sent vaincue. 

Lundi tout est fini. Et les idées s’éloignent… 

Pression infâme qui enfle et se déploie ! 

L’Idée ne veut point soudre, l’imagination 

Est éteint et tapie dans les tréfonds de soi. 

Pourtant notre monde ne manque de question, 

Il semble même crouler sous le poids des droits, 

Des interdits, des devoirs, ordres et désordres, 

Contrordres et obligations en tous genre 

Tout s’entremêle, politique et cinéma, 

Vie personnelle et médias, jeunesse et climat. 

Tout s’écroule et va mal, mais on vit, on est là, 

On est libre, on écrit et le verbe s’envole, 

Les mots s’alignent, s’écroulent sur le papier. 

Le voilà le sujet, le voilà le nouveau-né, 

L’inspiration subite, la frénésie folle : 

Les mots rendent-ils libre ? Vous avez quatre heures. 

Ecrire, n’est-ce pas LE moyen d’expression ? 

Pour débattre, pour défendre ses opinions, 

Pour échanger, combattre, rêver à toute heure… 

Le verbe a la puissance de la liberté 

Alors envolez-vous et prenez un papier, 

Soyez une colombe, et, surtout : écrivez ! 

 

Clarisse H. 


